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lit  de  ses  adhère  ns  ^ et  la  tram.e  de 
. conspiration  avec  les  puissances 
coalisées  pour  anéantir  La  liberté 
Françoise. 


^ sa  Majesté  Impériale  et  Royale  ^ François, 
Il  y à Frédéric -- Guillaume  ^ RoP'dë 
Frusse  y et  aux  autres  FuissayLces. 
ennemies  du  nom  Français. 

V'..  . é '-. 

Réponse  ün  brave  Sajis-^Çrilotjù.. 
Chogarô , à La  Lettre  deMontésqmou. 

Monarques  et  Souverains  attentifs  an  boaheur 
de  l’Europe.  ^ ^ 


moment  est  arriva 


■yoiis  n‘v 


1HENEW&£RKY 

ubrary 


la  tyrannie  ro« 
n^ïï^tie  preteau  envanir  la  pliis  beilé  parîîè 
dCî^trè  k'emisphèrë.  Elle  se  diapose  à satis-» 
faire  son  ambition  illimitée,  il  est  tems  d’y  met- 
tre dcsbornes.Ii  est  terni  de  vobs  hâter  de  la  faire 
tentrerdàns  le  cercle  que  nos  roisavaient  circons- 
crit ; tin  p"eut  plus  tard  , rien  n®  satisfera  sa 
cupidité  ; rien  ne  mettra  des  bornes  à son 
ambitieuse  extravagancé.  Craignez  alors  , crai- 
gne! pour  vous  le  sort  fatal  de  Louis,  li  s est 
e^àôrriii  $ür  le  trône  et  sa  funeste  s’écurité 
l’a, .rendu  la  victime  de  s»n  imprévoyance. 

- Attache  à mon  roi  , j ai  cherché  tous  les 
moyens  possibles  défaire  disparaître  toutes  les 
raisons  impatriotiques  q«i  pouvaient  ’fsire  dou- 
tèr  dè  ihok  zèle  à servir  U causé  soi-disant 
commune.  Accusé  par  devis  ihtriguants , j'ai 
cru  que  je  devais  xne  montrer  çonihie  tin 
patriote  plein  d’énergie;  je  lai  fait  et  je  lai 
prouvé.  Par-là  je  suis  parvenus  en  partie 
jiiisqu’au  blit  que  fc  ni  étaîs  propose , pour 
remplir  mes  vues  ; et  p'titir  me  sotistraûé  an 
décret  d’accusation  lancé  contre  moi  , j ai 
feint;  je  suis  entré  dans  la  Savoie,  et  moyen- 
rflint  lés  itvtéUlgerices  q;ue  je  m étals  mé'tiffgés  j y 
fus  accueilli  en ’yainqueur.  Je  n’ignorais  pas 
d’avance  que  je  n’éprouve  rais  aucune  resis- 
îtti'CeU  'j^  comme  César  : ./é 

sais  venu  , j'ui  vu  .,  j ai  vaincu.  Les  Savoi- 
ouyert  leurs  passages  raontaeuz , 
s est  rangé  sous  mon  obéissance  / 
mkîs  à^éc-^n’ 'sinefer^^  désir  dé  renit'er  tin  jour 
us  celle  de  Victor  Âmédeer. 


ç 3 )■ 

K:6iiver$«r>s  des  fondements  mal 

appuje'j  d’«ne  république  nai#a$nt^e  ^ d^nt  Iqs 
baies  posées  sur  un  sable  niouyant , céderont 
à la  moindre  vague  irritée  par  les  fldti , t|ui 
en  effaceront  jusqu’aux  traces  les  pms  legeres. 

Toujours  incertaine  , toujours  TaciLIanfé,  la 
France  , ouplutôt  les  repréientans  de  ce  peur 
pie  , ne  se  déterminent  à rien.  - ' 

Souverains  ! yous  avez  vq  combien  eîîf 
est  i^nte  dans  êes  opérations  ! corobien  sei 
ministres  chancelayis  dans  leurs  opinions,  qivt 
varié  dans  leurs  plans  qui  n’ont  ftf 

d’exécution  ! T’intrigue  » les  ^ élevé , rjntçl*? 
gue  les  a desutué.  L’intérér  ^ plutôt  que  l’fipr 
Liùon  , lenr  a lait  ^fcbercber  pjae;>s  pmir 
nente^  , iis  y sont  Parvenus  ; une  fais  le  ir 
fçrtunjg  consolidée  , i{^  se  s&nî  peu  occnp^l 
de  T ntérêt  générai,  -p’autrps  intfiguans  s’ea 
#onc  apperçu  , ces  derniers  ep  les  fefnpLTçaiu^ 
ont  s^ivi  la  même  tpsrche  , et  tout  en- fpfbpt 
;tant  les  affaîres  du  public  , ils  opt  fait  Us 
^t  se  refirent  honorés  et  appiaùdis  par  jearf 
concitoyens.  - 

L’anéantissement  de  la  constirution  Fran-* 
f.sjiit  le  bonhpur  de  ce  peuple iq^oitse" 
.quent^ci  dans  les  principes  et  dans  {es  cqmr 
^^quencea  qu’ii  en  tire,,  s’il  ayak  la  moindfc 
idée  du  fan|4rne  ( e -b^niieur  ,qee  lui  pyésen- 
j:enf  les  légulateurs.  pour  l’apéaniir , Jl  sufiliît 

dç  Je  youioir  de  ^ et  m’jsin  cha^5- 


ferai  avec  plaisir, 
fourni  les  moyens. 

< rLes  Français  se  sont  constitues  rëpui>'icains5 
mais  considérez  î’inipossibilitd  qu’il  y a, et  com" 
jbien  il  répugne  à la  saine  politique  , tju’un  état 
aussi  érendu  , aussi  populeux  , puisse  se  main- 
tenir long-tems  dans  une  situation  qui  peut 
tout  au  plus  convenir  à des  petits  états  de  50 
ou  60  lieues  de  circonférence.  Dans  une  répu- 
blique , tous  les  individus  qui  la  composent, 
sont  unis  d’anie  et  d’interet , et  dans  un  em- 
pire aussi  étendu  que  l’est  la  France  , il  se 
tfouyçra  autant  de  factions  différentes ..  qu’il  y 
aura  de  départements.  Tant  mieux, dirons-nous , 
de  leur  division  naîtra  notre  bonheur.  S’il  était 
possible  que  leur  république  éxistât vous 
n’existeriez  pas  loîig-terns,  et  dans  tous  vos 
^ta-ts  , on  verrait  se  renouvelier  la  scène  exé- 
crable , à jamais^  du  ai  janvier  dernier.  Veusne 
sauriez-donc  trop  vous,  bâter  de  porter  aux 
.Français  les  coups  les  plus  prompts  et  les 
pîu5  imprévus  , vous  vous  garantirez  par-là  \ 
des  efFèts  funestes  qui  ont  plongé  le  royaume 
le  plus  florissant  de  l’Europe  , dans  la  plus  de-» 
piorabie  anarclixe.^ 


vous  m en  aurez 


"Taf pârcoùru  t©ute  fitalie  , j’ai  sondé  tou 
Jes  esprits  des  babitans  des  provinces  mèridio- 
inaîes  : ces  peuples  sont  portés  à embrasser 
avec  énergief,  la  cause  commune  à tous  les 
souverains.  Ils  me  nomment  tous  leur  chef, 
et  si  volts  y adhérez  Milan,  Naples , les  deux 


Siciles  , Florerc3  , les  états  avoisinans  Rome  ^ 
Rome  meme  , touî  fournirez  r leur  contingent, 
pour  subvenir  aux  frai'-;  d’une  guerre  entre- 
prise autant  par  politique  , que  pour  le  main- 
tien de  la  religion  catholique.  Que  François 
second  fasse  passercUi  cdxe'  du  Milanès  30000. 
hommes  de  troupes  bien  aguerries , qui  de-là 
se  joindront  aux  troupes  Napolitaines  , Sici- 
liennes et  à celles  que  Pie  y enverra  , et  ie 
réponds  de  nos  succès  , du  coté  du  midi  de  la 
France. 

J’ai  des  agents  f-deles  et  des  intelligences  à 
Genève  , à Nice  , dans  le  cœur  de  la  Savoie 
même,  sur  lesquels  je  peux  compter,  (ies'peu- 
pies  ouvrent  enfin  les  yeux  sur  les  soi-disànî 
émules  des  Romains:  gui  sous  la  prétexte  de 
la  liberté  , ne  songent  qu’à  subjuguer  toute 
i’i.ijrope. 

Le  tems  est  enfin  venu  de  déciller  les  yeux 
du  peuple  ultramontain  , et  tandis  que  les  for- 
ces du  midi  agiront  de  concert  , vous, Frédéric 
François  , Guillaume,  Georges  , mettez  tout 
en  usage  pour  porter  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Fr>nce  le  fer  et  le  feu  ; terrassons  cet 
h}'are  à cent  tètes,  qui  ne  tend  moins  qifà 
1 £ m P i r e U n i ve  r s e 1 , e t q n .e  n 0 s n e v e u x p u i s r.  e n c 
dire  un  jour  : 2I  fut  des  Français., 

Je  su  PP  de  en  conséquence  vos  Ma’ estes  Im- 
périales et  Rôyaieqd"  laire  parvenir  mes  obser- 
vatidnsà  vos  cousins  ivibi'  le  Hegenï  de 


(6) 

Monseigneur  le  Coi;nte  d’Artois  * et  au  Sere'nis- 
sime  Prince  de  Coudé,  afin  qu'ils  prennent  les 
mesures  les  plus  justes  avec  Broglie  , Bouillé 
et  Lanibesc  , peur  que  les  opérations  de  la 
Campagne  prochaine  aien  , tie  succès  le  plus 
complet.  ' 

Le  Roi  mort,  de  la  maniéré  la  plus  ignomi- 
Tiieuse  , ils  n’ont  plus  rien  à ménager.  Qu’ils 
rassemblent  donc  toutes  leurs  forclos , qu’ils 
se  réunissent  aux  braves  Autricbiens , Prussiens 
et  Hessois,  pour  faire  rentrer  dans  les  bornes, 
un  peuple  mutiné  et  aveuglé  par  les  conseils 
insidieux  des  pefirdes  Législateurs  qui  i’egarent 
et  qui  ne  s’en  servent  que  comrhe  d’un  in^irus^ 
ment  passif,  pour  usurper  le  pouvoir  souyerain. 

i'zg/zé  M O N T E S Q U I O U. 


ïiéponse  da  brave  Sans-€uîottç  Chogard^  à I4 

Lettre  de  Montesquiou, 

Oui  traître  Montesquiou,  oui,  nous  sommes 
Républicains  ; nous  le  sommes , dis-je  , et  nous 
voulons  l’ét  e.  Tes  perfidies  multipliées  et  tes 
menaces  ne  nous  feront  pas  changer  ;de  senti- 
ment. Loin  de  nou:  intimider,  tes  matarnora- 
des  ne  pourront  que  servir  d’éguillon  à notre 
courage  ; vas , vas  , perhde  , si , ii  y a cinq 
mois , on  avait  voulu  me  croire , tu  aurais  servi 
d’échelon  à Louis  Capet,  et  ton  sang 


aurait  teint  îe  premier  l’e'cliafaüd  bii  sès  ci‘imes 
î’ont  conduit.  Ton  supplice,  au  moins  , aurait 
effrayé  les  scélérats,  qui  comme  toi  , ont  été 
parjures  à leurs  sermens.  Nous  ne  craignons  ni 
toi,  ni  tès  infâmes  suppôts.  Malgré  tes  .suppo- 
sitions de  mésintelligence  , apprends , que  nous 
sommes  unis  plus  que  jamais.  La  désunion  n’est 
qu’apparente,  et  les  liens  de  la-fraternité  se  res- 
serrent de  plus  en  plus  ; apprends  que  le  peu- 
ple français,  divisé  quelquefois  d’intérêt , sem- 
blable aux  anciens  cantons  Helvétiques,  se  réu- 
nit pour  la  cause  commune,  et  que  là  cbaîne 
quiles  lie,  ne  se  rompt  jamais  ; apprends  que 
le  Républicain  Français  a fait  l’auguste  sermen  t 
de  vivre  et  de  mourir  libre  , et  qu’il  ne  se  par- 
jurera jamais.  Ce  serment  prononcé  avec  toute 
la  solemnité  et  la  dignité  d’un  peuplé  qui  a su 
conquérir  sa  liberté  aux  dépens  de  son  sang,  est 
gravé  au  fonds  de  tous  les  cœurs  , en  carac- 
tères ineffaçables  , et  toutes  les  puissarjcés  de 
l’univers,  ne  viendront  pas  à bout  de  le  lui 
faire  enfreindre.  Si  les  tyrans  de  l’Europe  ne 
te  suffisent  pas , appelle  à ton  secours,  et  l’Asie 
et  l’Afrique  , le  faisceau  qui  nous  unit,  n’en 
sera  pas  moins  ferme  • tous  lés  efforts  réunis 
des  despores,  ne  parviendront  pas  à r-ufner  l’édi- 
fice ds  la  liberté  et  de  l’égalité. 


• (S  ) 

îî  est  appuyé  sur  les  bases  les  plus  solides^ 
iî  est  enraciné  dans. les  cœurs  de  tous  les  vrais 
Français  , et  les  monstres  de  ton  espècè  , ne 
sauraient  jamais  rébranler.  . _ 

Insensé!  tu  pouvais  acquérir  une  palme  im- 
mortelle, en  servant  ta  patrie  avec  ce  zèle  et 
cette  fidélité  que  tu  avais  affichés , et  tu  n’em- 
portes avec  ta  fuite  , que  l’infamie  qui  te  suivra 
iusGu’au  tombeau. 

Prends  les  armes  contre  tes  freres  que  tuas 
feint  de  défendre  , perce-ies  du  fer  que  tu  avais 
juré  d’employer  contre  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique ^ mais  crains  encore  que  le  glaive  de  la 
Loi  Républicaine  , ce  glaive  qui  a su  atteindre 
ton  monarque  , n’anïve  bientôt  jusqu  a toi  .%t 
que  la  hache  du  bourreau,  en  versant  ton  sang 
infecté  <le  crin^es , n’instruise  l’Europe  entière 
de  la  maniéré  dont  il  faut  purger  la  terre  des 
traîtres  qui  la  souillent» 

Signé  C H O G A R D Sans-Culotte  63 
zélé  Républicain. 


rue  du  Marchéffi^alu, 

■vis-à-vis  celle 


